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Eliane Audergon et Lison Favager
J'ai fait récemment une escale à la galerie d'art du Vieux-Chêne, à

Chêne-Bougeries, où l'une expose l'autre. Inaugurée en 1977, la Galerie
du Vieux-Chêne est une suite de petites salles très pittoresques, aux fenêtres

anciennes. « Nous avons désiré créer un centre vivant, un climat artistique

rayonnant à Chêne-Bougeries, déclare la propriétaire du lieu, Mme
Eliane A udergon, jeune femme enthousiaste. Y ont déjà exposé des peintres

comme Holy, Bodjol, Goliach, Mafli, Chambaz, Meylan, Jean
Kleime, de Paris, les Chareyron, Roll, Strawinsky, Suter, Terbois, Theu-
rillat, Borgeaud, Cecchi, Frank Chabry, et tant d'autres.

— Vous avez dit «nous»
— J'ai un mari architecte, passionné, comme moi, de peinture et de

sculpture.
— Vous exposez aussi les sculptures
— Bien sûr Schwarz, Max Weber... Maintenant queje viens d'ouvrir

une deuxième galerie prénommée « Galerie du Vieux Chêne 2 », cela permet

âmes amis les peintres et les sculpteurs d'exposer leurs œuvres en
permanence et même d'organiser des concours ou autres activités artistiques.
Le départ est d'ailleurs déjà donné par un prix offertpar le peintre Marius
Chambaz aux jeunes peintres jusqu'à 30 ans. Ce concours aura lieu cet
été.

— Vous consacrez-vous entièrement à ces activités ou avez-vous des
obligations familiales, des enfants

— J'ai élevé deux enfants, qui ont actuellement 20 et 16 ans et sont aux
études. Lorsqu'ils ont acquis leur indépendance j'ai senti le besoin de me
sortir du train-train journalier, mais je pense qu'une mère doit s'occuper
elle-même de l'éducation de ses enfants et que la présence de la mère est
même indispensable. A présent seulement,je m'épanouis dans un domaine
qui m'a toujours passionnée et je suis heureuse d'avoirpu réaliser ce désir
fort ancien. Mon métier est difficile et absorbant, mais procure une telle
satisfaction par les contacts avec les artistes et la clientèle quej'y ai puisé
ma raison de vivre, mon mari étant gravement malade. J'ai d'ailleurs de

grands projets pour l'avenir... »

Bénéficiant d'un éclairage parfait, la peinture de Lison
Favargerfait merveille à la Galerie du Vieux-Chêne et me
donne l'envie de connaître mieux celte artiste à îœilpétillant

et aux gestes vifs de femme iîaction. « Issue d'une
vieille famille protestante et libérale de Neuchâtel et née
dans cette ville, j'avais deux ans lorsque j'ai suivi mes
parents venus s'installer à Genève, déclare-t-elle. Mon
grand-père ingénieur en électricité, industriel et savant, a
épousé une jeunefille qui, unefois mariée, n 'a pas délaissé
pour autant ses pinceaux et ses crayons. Il était de bon
ton, à celte époque et dans un certain milieu, de peindre et
de dessiner. Ma grand-mère n'a pas échappé à la règle,
mais elle a été plus loin que cela, sij'enjugepar le nombre
de dessins, d'huiles, d'aquarelles el de porcelaines peintes
qu 'elle nous a laissés. C'est d'elle, je pense, que j'ai hérité
les « dons » que l'on veut bien me reconnaître en peinture.

— Quand avez-vous ressenti le besoin de commencer à

peindre
— Lors de mes études à Genève, la maîtresse principale

de l'Ecole de Malagou m'envoyait quelquefois chercher

la boîte de samaritain à l'Ecole des Casemates, au
boulevard Jaques-Dalcroze, et ceci pendant la récréation
de dix heures, qui correspondait à celle de l'Ecole des
Beaux-Arts. Je ressentais une envie et une admiration
éperdue devant ces étudiants en blouse blanche qui
avaient la chance d'être en contactjournalier avec la pein-
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ture et la sculpture. Mon père, souvent, le dimanche matin,

nous emmenait, ma sœur et moi, au Musée d'art et
d'histoire, et, curieusement, je ne garde de ces visites
dominicales que le souvenir d'un tableau : la tête coupée d'un
supplicié. Entrée à l'Ecole des Beaux-Arts en 1941, j'ai
obtenu, en 1945, un diplôme avec le prix Holzer et la
jouissance, pendant un an, d'un atelier de perfectionnement.

Mes études terminées, j'ai fait, afin de gagner ma
vie, des remplacements dans l'enseignement. C'est ainsi
que j'ai été, pendant trois ans, titulaire d'une classe de 2e

enfantine et Ire primaire. Puis, m'étant mariée avec un
avocat devenu juge d'instruction,j'ai donné ma démission
à l'Instruction publique afin de me consacrer davantage à

la peinture, soutenue en cela par la compréhension de mon
mari.

— Comment conjuguez-vous ménage et travail
— N'ayant pas d'enfant, j'y parviens aisément. Mais

une femme mariée, ayant des obligations, doit fatalement
jongler pour planifler son horaire, surtout si, comme moi,
elle est membre de la Commission du Fonds de décoration
de l'Etat etfait partie de quelques comités... Membre de la
Société suisse des femmes peintres, sculpteurs el décorateurs,

section de Genève, j'ai d'ailleurs à maintes reprises
exposé dans le cadre de cette société, en Suisse et à

l'étranger. Et, comme vous le voyez, j'expose actuellement
à la Galerie d'art du Vieux-Chêne, dont Mme Audergon,
la charmante propriétaire, m'a ouvert les portes.

— // semble que vous excellez dans la technique du

pastel...
— Cette technique, très riche dans la variété de ses

tons, représente pour moi une recherche de couleurs dans
le bui de renouveler ma palette de peinture à l'huile, libre
de toutes contraintes et sans me soucier d'un thème qui,
répété, deviendrait systématique.

— Que pensez-vous de la condition féminine en général?

— Je crois qu'à n'importe quelle époque, une femme
qui avait quelque chose à dire, àfaire ou à créer et le voulant

profondément, lefaisait d'une manière plus ou moins
éclatante et qu'il estfaux de prétendre que. seules, lesfemmes

d'aujourd'hui se sont libérées. » J. Thévoz
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